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Avant-propos

Il y a une aura d’extraordinaire autour de la pratique du chamanisme. Est-ce à cause des récits initiatiques où le protagoniste raconte une histoire au cours de laquelle le chamanisme l’a frappé de façon fulgurante ? Le genre d’histoire où la personne a rencontré dans un pays lointain un enseignant yaqui ou un maître Shuar qui l’a projetée dans des expériences hors du commun d’un coup sec ? Au retour, la personne encore éberluée de son voyage ayant pris un virage à 180 degrés dans sa vie quotidienne s’est peut-être mise à transmettre les enseignements reçus au grand public. Ainsi, plusieurs récits initiatiques illustrent des débuts dans la pratique chamanique qui sont plutôt spectaculaires. Sans rien enlever à la valeur des enseignements et des messages transmis dans ces ouvrages, il reste que ce genre d’initiation demeure inaccessible à la plupart des gens.

Il y a des chamanes dans le monde entier et ils sont beaucoup plus nombreux que ces narrations. C’est sans doute que la majorité d’entre eux se sont initiés de façon traditionnelle pendant de nombreuses années après qu’on aie remarqué chez eux au cours de l’enfance une facilité à se connecter avec les esprits et à « voir dans le noir ». Ils ont été élevés discrètement dans leur petit patelin pour devenir chamane, un rôle important pour une petite société autochtone, mais tout à fait dans l’ordre des choses. D’autres ont été amenés à cette pratique par la vie elle-même qui s’est mêlée de faire éclore à coups de blessures et de maladies graves ainsi que d’expériences de mort imminente leurs dons innés. Ces derniers ont accumulé les éléments de la connaissance graduellement, de façon souvent très simple et sans lustre.

En fait, tous les êtres humains sont physiologiquement aptes à devenir chamane. Mais tous ne sont pas appelés à suivre cette voie au même titre que ce n’est pas parce que nous avons tous dix doigts que nous devenons tous pianistes. Ce qui ne nous empêche pas de faire de la musique pour le bien de notre âme. Ainsi, seulement quelques individus répondront à la voie de leur âme en devenant chamane. D’autres pourront adopter certaines méthodes pour leur pratique spirituelle quotidienne. Le Grand Esprit ouvrira la porte aux appelés, d’une façon ou d’une autre. Par la suite, tout est une question de volonté pour maintenir la discipline. Plusieurs se sont fait une idée romanesque du chamanisme mais cette pratique est, en effet, une discipline quotidienne au même titre que les gammes du musicien et l’entraînement du sportif.

Le chamane a son rôle social : il « voit » et il « guérit ». Il reconnaît les signes et peut aider sa communauté à les comprendre. Si un membre de la communauté tombe malade ou s’il arrive un accident, le chamane peut réparer par la voie spirituelle et souvent aussi par la voie physique les problèmes en question pour que la personne retrouve son équilibre et sa santé. C’est un métier, une profession, un art mais sans prétention. Le chamane au sein d’une communauté est important, mais pas plus que le chasseur ou que les femmes qui travaillent les peaux. Aujourd’hui, je comprends bien ce passage d’une lecture de Carlos Castaneda que j’avais notée dans mon journal en octobre 2000. Don Juan, le maître yaqui de Carlos, lui expliquait que rien n’est important :

« Tes actions sont pour toi certainement importantes. Mais pour moi, il n’y a pas une seule chose qui soit encore importante, pas plus mes actes que les actes de mes semblables. Malgré cela je continue à vivre parce que c’est ma volonté. Parce que j’ai maîtrisé ma volonté toute ma vie pour qu’elle soit claire et parfaite. Et maintenant, il ne m’importe plus que rien ne soit important. Ma volonté contrôle la folie de ma vie. »

Dans Les Enseignements d’un sorcier yaqui

Oui… La volonté de continuer même dans le doute, la volonté de maîtriser les travers de son caractère pour arriver au calme intérieur, la volonté de récapitulation de son histoire personnelle pour éliminer la charge émotionnelle des blessures, pour se tenir au clair, pour rester impeccable en toutes circonstances, pour sortir de l’auto-contemplation et de l’apitoiement sur soi… Chaque jour, remettre les pendules à l’heure avec ses alliés spirituels avant tout pour démarrer la journée.

Lorsqu’on m’a demandé la première fois d’écrire mon cheminement, j’ai rejeté d’emblée l’idée, arguant qu’il n’y avait là aucun intérêt, qu’il n’y avait rien à raconter. C’est mon histoire personnelle, sans plus. Je ne voyais pas du tout ce qui pourrait intéresser le public. Même si la question m’était souvent posée par les personnes en consultation ou par mes étudiants, je n’avais pas grand-chose à dire, me semblait-il. J’avais parfois l’impression d’être née avec un tambour dans la main, ce qui n’est de toute évidence pas le cas puisque je suis née dans une famille québécoise plutôt typique et catholique d’avant la Révolution tranquille. Lorsqu’on me posait la question, je racontais toujours cette anecdote autour du livre de Michael Harner, La Voie du chamane, que j’avais acheté dans une librairie de livres usagés branchée de Montréal.

Mon compagnon de l’époque, Pa, et moi, étions entrés dans cette librairie comme nous le faisions souvent. Nous aimions lire et y passions beaucoup de temps. Nous partagions souvent nos découvertes et cela entraînait de riches discussions entre nous. Cette fois, nous avions pris chacun notre côté dans la librairie et avions bouquiné une bonne heure. Nous étions sortis avec notre pile de livres et nous avions pris le temps, attablés dans un café des environs de comparer nos achats. Nous avions tous les deux le même livre de Harner. J’avais pris le livre en anglais The Way of the Shaman et il avait mis la main sur un exemplaire traduit en français, Chamane. Drôle d’adon1 !

 

Nous nous étions plongés tous les deux dans l’ouvrage et avions reconnu là des expériences que nous avions vécues lorsqu’il était question de voyages chamaniques. Tous les deux, nous avions eu des voyages spontanés en différentes circonstances au cours de notre jeunesse. Nous avions essayé de reproduire les expériences sans succès et nous abordions souvent le sujet entre nous. Or, quelques mois plus tard, Pa a repéré dans l’hebdomadaire Voir, un magazine culturel montréalais, une annonce qui proposait un atelier de chamanisme bilingue pour la première fois à Montréal par des enseignants formés par Michael Harner, le gars du fameux livre. Nous nous sommes inscrits. J’avais peur. J’avais hésité longtemps mais Pa avait réussi à me convaincre d’y participer. Cette expérience a eu pour moi valeur de révélation. J’étais enfin revenue à la maison ! Cette formation m’avait portée pendant au moins trois mois sur un élan incroyable. J’avais enfin trouvé cette voie de liberté spirituelle que je cherchais depuis si longtemps. Cette initiation fut un moment fort de mon cheminement, sans doute, mais ce ne fut pas le seul événement à me placer sur la voie spirituelle ni sur celle de la guérison. Ne raconter que cette histoire pour expliquer comment j’en étais venue au chamanisme, c’était oublier tous les éléments qui avaient précédé cette époque ; c’était oblitérer cette fibre spécifique qui favorise le lien avec les esprits en moi ; c’était ignorer tout ce qui au cours de ma vie a évolué pour que, alors que je participais à la Voie du chamane la première fois en 1992, je sente enfin que je revenais chez moi. J’avais 43 ans.

David Paquin, cinéaste français spécialisé dans les documentaires sur le chamanisme, a été le premier à me vendre l’idée d’écrire mon « cheminement ». Il m’avait repérée au printemps 2013 alors que je prenais part au festival de chamanisme organisé chaque printemps depuis quelques années par le Cercle de sagesse des traditions ancestrales. Cet événement avait lieu depuis le début dans le sud de la France, dans un centre de retraite, Trimurti, dans la municipalité de Cogolin, près de Saint-Tropez. David avait participé à des activités que j’y proposais et il m’avait ensuite demandé si j’accepterais de faire partie d’un de ses prochains films. J’étais allé visionner celui qu’il présentait au festival cette année-là. C’était intéressant, juste, beau et très professionnel. Il comprenait la chose spirituelle. Je suis amatrice de cinéma, j’en ai fait à l’université et j’en ai assez vu pour reconnaître un film de qualité.

David Paquin parcourt le monde à la recherche des personnages de ses films. Il s’est donc retrouvé chez moi pour une semaine en août 2013 afin de documenter une partie de son prochain film, Chamanes, le chant de la vie, l’histoire d’un quarantenaire qui parcourt le monde à la recherche de son identité et qui rencontre des chamanes de différents continents pour obtenir leur contribution à sa quête. Il avait passé la semaine à me faire parler de ma pratique, à capter mes moindres gestes, de mes cueillettes pour nos salades à celles des plantes médicinales, de mes promenades à mes prières matinales en forêt en passant par le petit tour de canot sur la rivière, sans oublier les soins chamaniques à des receveurs consentants à se faire filmer pendant leur soin et jusqu’à la cérémonie de MATATO ou hutte de sudation, cérémonie dont il n’est pas vraiment question dans le film mais qui l’avait profondément marqué.

C’est à ce moment plus précisément que j’ai pris conscience que je ne vis pas tout à fait comme tout le monde. Même si j’étais installée à ce moment dans un petit logement d’une espèce de banlieue de bien nantis à deux kilomètres du village, je me suis rendu compte que ce village était peut-être le plus « spécial » du Québec. Je vous l’accorde, cher David. Ensuite, qui fait ce que je fais dans le voisinage ou même dans la province ? D’accord… En fait, il y a longtemps que je ne suis pas « comme tout le monde ». Je m’étais faite à l’idée, j’avais accepté que je serais toujours marginale et j’avais même oublié cette particularité. On s’installe dans un type de vie, on l’approfondit et on s’y sent bien, on l’adopte sans se poser trop de questions. Mais en fait, qui est comme tout le monde ? Personne, évidemment. Nous sommes tous uniques. Et c’est beaucoup mieux ainsi ! Ce qui compte pour chacun c’est de matérialiser la voie de son âme et ainsi de remplir la petite case qui est la sienne dans le grand dessein ou dessin universel. Comme tout le monde, je tâche de faire ce que j’ai à faire ici sur ce vaisseau merveilleux maintenant que j’ai la vie. C’est ce que je fais de mieux, de toute façon.

L’idée de cet ouvrage avait donc été semée et après le départ de David, j’avais commencé certains matins à narrer des passages de mon cheminement dans mon journal. Je me suis mise à la recherche de ce qui, dans mon histoire personnelle, avait compté pour que je devienne Loumitea. Après un premier temps de repérage de ce qui, dans ma vie, avait pu me mener aux pratiques chamaniques de guérison, j’ai pris conscience que je racontais toujours mon cheminement comme si la rencontre du chamanisme transculturel de Harner avait été à la fois le début et l’aboutissement de toute mon histoire. Cet enseignement a certes marqué une nouvelle étape de ma vie de femme médecine en structurant en moi des dons et des talents et en m’autorisant à poser officiellement et ouvertement les gestes de guérison pour les autres. En effet, à la suite de ces enseignements, ma vie a pris une tournure différente. Le chamanisme était déjà présent en moi depuis depuis longtemps, cependant, cette pratique spirituelle, en s’instaurant graduellement dans mon quotidien, l’a transfiguré. Cultiver le moment présent, ouvrir sa conscience et l’élargir régulièrement, instaurer une pratique spirituelle quotidienne, tout cela change la donne ! J’avais trouvé ma voie spirituelle. Enfin ma fonction spirituelle était à l’œuvre en toute conscience… La spiritualité, le germe du miracle.

« On ne cherche plus. On se tait, peu à peu réduit au silence par la paix qui descend des commencements mystérieux… Rien, ici, qui se puisse saisir, thésauriser ou accaparer ; rien, que l’effondrement des murs qui retiennent captif l’esprit. »

Henry Miller, Le Colosse de Maroussi

Quelques semaines après le départ de David, donc, j’ai commencé la narration de mon cheminement mais, assez tôt, j’ai été happée par le rythme effréné d’une session d’enseignement à travers la province, d’écriture journalistique pour le magazine auquel je collaborais depuis environ vingt ans, Vitalité Québec Mag, ce qui impliquait des lectures et des entrevues, et ajoutez à cela deux jours de soins individuels par semaine et l’animation de cercles chez moi et ailleurs dans la province. Le temps a évidemment manqué pour poursuivre l’écriture du récit.

La deuxième personne qui a insisté pour que j’écrive mon cheminement est un écrivain français, Jean-Philippe De Tonnac, qui est aussi venu me rendre visite, à l’été 2018, pour compléter sa documentation sur mon approche de guérisseuse. Nous nous étions donné rendez-vous, une première fois au festival de chamanisme du Cercle de sagesse des traditions ancestrales en France, à Genac. Je lui avais prodigué un soin chamanique assez complet qui l’avait bien impressionné. Mes alliés avaient été généreux avec lui. Il m’a donc choisie parmi les candidates qu’il avait retenues pour son livre, un ouvrage sur dix ou douze femmes guérisseuses, leur approche, leur cheminement (en bref), leur mode de vie. J’ai accepté la proposition puisqu’après avoir consulté son site Web, j’avais pu constater qu’il était un écrivain prolifique et sérieux. Son ouvrage, Le Cercle des guérisseuses, est paru le 19 mars 2019.

Jean-Philippe est donc venu passer trois jours en ma compagnie ici, dans mon village. Nous avons parcouru les bois, je lui ai montré mes petits repères sacrés, nous avons fait le tour de mes amis de la forêt, certains des gros blocs erratiques dont notre forêt est parsemée. Je l’ai emmené dans le café et le resto que j’aime, à la rivière, au ruisseau, je lui ai concocté un petit repas du midi et il a fait la connaissance de mon cher chien, Winston. Il m’avait présenté l’écriture de ce cheminement comme un gage de succès et il avait monté tout un scénario dans lequel je vendais mon livre partout en Europe et au Québec, et patati et patata… De quoi me lier les mains à jamais ! Je n’avais surtout pas envie d’écrire dans cette perspective. J’en aurais été complètement paralysée ! Non. Écrire une œuvre personnelle est un très vieux rêve et c’était l’occasion.

J’avais sciemment mis de côté une période de trois mois, janvier, février et mars 2019, pour me retirer et écrire. Je voulais me donner ce temps que j’avais, depuis plus de dix ans, tenté de prendre sans succès au cœur du rythme trépidant de ma vie. Ma mère est décédée à l’été 2019 après presque trois ans au cours desquels sa situation exigeait beaucoup de présence et de soins. Je jouissais d’un petit coussin à la banque qui me permettait de prendre un long congé de tout : les soins, l’enseignement, les cérémonies et les cercles. C’était le moment de me faire ce cadeau de vie. Peu importe l’issue de cet exercice ! J’écrirais cet ouvrage pour le plaisir d’écrire et pour ma satisfaction personnelle.

Maintenant, il me faut écrire. Ce n’est pas que je ne l’aie jamais fait. J’écris depuis que j’ai un certain degré de conscience de moi-même et du monde, depuis que j’ai pris une certaine distance des jupes de ma mère, depuis l’adolescence. J’écrivais mon journal et de la poésie. Ensuite, pendant une vingtaine d’années, ma vie de journaliste, j’ai écrit quatre livres sur des sujets en santé globale et des centaines d’articles en environnement, sur la chose municipale, sur la spiritualité et la psychologie. Je tiens un journal depuis l’âge de 15 ans. Je n’ai pas conservé tous ces cahiers, mais je traîne dans tous mes déménagements les cahiers personnels depuis 1983, sauf quelques-uns qui se sont perdus en cours de route.

Entre les jérémiades du journal et les savantes écritures journalistiques, j’ai toujours voulu écrire une œuvre personnelle. Une dizaine de projets ont vu le jour puis sont morts jeunes après une cinquantaine de pages ou moins. Je ne trouvais jamais le temps de continuer. Peut-être ne suis-je pas une écrivaine…

« Elle a échoué. Elle n’est pas du tout écrivain, en réalité ; elle n’est qu’une excentrique douée. »

Michael Cunningham, 
Les Heures, cité dans mon journal de 2001

Ma mère, qui pourtant ne me reconnaissait que peu de talents « sérieux », croyait que je l’étais. Nous avions eu cette conversation étonnante alors que j’étais journaliste indépendante et que j’avais l’impression de « courir après ma queue »2 tout au long de l’année.

— Tu aurais pu écrire ça, me disait-elle en m’indiquant un ouvrage de Marie Laberge et un récit de Louise Tremblay d’Essiambre. Tu écris assez bien pour ça !

— Maman ! Me comparer à Marie Laberge… tout de même !

— Ben… Avec de la pratique…

— Et beaucoup plus de talent… Moi, de toute façon, il faut que je travaille pour gagner ma vie. J’arrête pas de courir entre les entrevues, les colloques et tout… Écrire demande du temps, beaucoup de temps en continu, ça demande une pause… et je n’en ai pas les moyens.

 

Il y avait pourtant ces journalistes qui produisaient des essais, des récits ou des romans. Comment y arrivaient-ils ? Comment à travers les entrevues, les lectures, les articles, les enfants, les courses et le ménage arrivaient-ils à produire des œuvres personnelles ? Moi, à la minute où je créais un espace dans mon quotidien pour laisser s’écouler enfin le flot de mes mots, je me retrouvais devant un mince filet, un goutte-à-goutte qui s’évaporait rapidement. Est-ce que je manquais de discipline ou de substance ? Je ne sais pas et peu importe. C’est du passé.

Ce n’est que depuis peu que j’ai réussi à aménager dans mon emploi du temps une période de trois mois pour écrire. J’ai été emportée par une sorte de frénésie, d’hyperactivité au début de ma retraite d’écriture, la perspective d’avoir trois mois à moi m’enthousiasmait vivement. Fidèle à mon habitude, j’ai rapidement coupé une partie de mon précieux temps d’écriture, j’ai fait diversion avec d’autres activités inattendues, mais relatives et conséquentes, par rapport aux décisions que j’avais prises. Je devais lancer mon École de chamanisme transculturel du Québec à l’automne suivant, mais les circonstances ont fait que j’ai dû me consacrer à un lancement printanier. Pas facile de se laisser dire… Je m’étais imaginé pouvoir tout mener de front pendant ces trois mois. J’y suis arrivée avec beaucoup de discipline, en priant et en voyageant (chamanique) tous les matins. Je me suis isolée dans une autre pièce pour écrire pendant tout l’avant-midi, j’ai régulièrement pris des pauses de quelques minutes pour observer la lumière du jour, le vol des oiseaux et le temps qui passe sur la neige, j’ai fait mon heure de marche ou de raquette religieusement chaque jour et je me suis attablée pour travailler à mes autres projets seulement l’après-midi. Fin mars 2019, le livre a été mis sur pause, car j’ai repris l’enseignement pour une session intense qui m’a à nouveau menée par monts et par vaux à travers notre beau Québec.

J’ai eu 70 ans à l’été 2019 et je me laisse ravir par l’urgence d’installer de nouvelles structures dans ma vie. J’ai créé et je maintiens en évolution l’École de chamanisme transculturel du Québec. Je me suis installée pour les étés en Haute-Gaspésie où j’ai acheté un petit lopin l’été précédent. De plus j’ai dû prendre le temps de créer deux nouveaux sites Web, un pour moi et un pour l’école. Pour compléter le tout, à l’automne 2019, devant quitter le logement que j’habitais, j’ai acheté une petite maison près de mon village et j’y ai fait quelques travaux avant d’y emménager fin novembre. Pour réaliser un autre rêve, à travers tout cela, j’apprends la langue algonquienne.

Le manuscrit est resté dans mes bacs pendant le printemps, l’été et l’automne 2019. J’ai maintenant la joie de prendre à nouveau trois mois cet hiver 2020 pour le compléter. Nous sommes le 20 janvier et je reprends sérieusement l’écriture.

Comme vous lisez ces lignes, Covid-19 et son long confinement aidant, j’y suis arrivée ! MIK8eTC (merci) !

KITCI MI8eTC à mes premiers lecteurs qui ont été si généreux de leur temps et de leurs commentaires : Renée Filion, Pascale Servonnat, Nicole Beauchemin, Marie-Louise Dionne, Peggie Gosselin et Jean-Philippe de Tonnac.





1. Expression québécoise qui signifie « drôle de coïncidence ».



2. Expression québécoise qui signifie tourner en rond sans arrêt sans réussir à avancer, comme le chien qui essaie de se mordre le bout de la queue.







1

Le don et l’apprentissage

Si je suis devenue guérisseuse et que j’enseigne maintenant mon art au bout de ces peines et de ces méandres, c’est sans doute dû à une grande force vitale et une bonne résilience. Mais aussi, et surtout, j’en suis convaincue maintenant, à de puissants alliés spirituels. Je suis bien entourée et bien protégée.

La vie s’est chargée de me pousser au rythme des démantèlements et des reconstructions. J’ai souvent eu peur de sombrer dans la folie. J’ai dérapé à plusieurs reprises. J’ai eu mes calvaires comme tout le monde, ni pire ni mieux. Les montagnes russes se sont ameublies avec le temps et l’ouverture de la conscience, mais elles sont toujours là, leurs effets déstabilisateurs maintenant réduits à de courts moments. J’ai souvent goûté au « fond du chaudron ». Lorsque je prenais conscience de ce fait, je savais que toucher le fond aide à rebondir, à prendre l’élan nécessaire pour remonter. Au bout d’un moment, au fil d’un processus, j’émergeais à nouveau à la surface et je pouvais faire des choix. J’ai la chance, dans cette vie, de ne pas « coller au fond du chaudron », dans cet état de désespoir où on pense que tout sera ainsi pour le restant de nos jours et qu’on ne tiendra pas le coup jusqu’à une nouvelle aube.

Depuis presque vingt ans maintenant, le grand désarroi du « fond du chaudron » est sorti de ma vie. J’ai vécu les derniers démembrements de la vie ordinaire en conscience par la pratique chamanique quotidienne. Le contact régulier avec l’Esprit à travers les alliés spirituels ramène à la Source, ravive tous les matins en soi l’étincelle de la mémoire de l’unité de l’être. Cette lumière vive illumine l’âme et tout l’être. Le grand bassin de connaissance et de sagesse est à notre portée afin que nous comprenions ce qui est et ainsi fassions des choix éclairés, pour qu’apparaissent en pleine lumière des solutions. J’ai rarement ressenti un amour aussi pur et fort que celui de mes alliés et par là du Grand Tout. C’est l’amour qui crée et c’est lorsque je me souviens de cela que le bien-être se renouvelle en moi.

Lorsque, au réveil, je prends le temps de sentir en moi l’infinité de mon âme, je nourris la vie en moi. Lorsque je renouvelle en conscience les liens que je maintiens avec la Terre par l’eau, l’air, la terre et le feu, je célèbre mon être dans toute sa splendeur. Cela, avant toute chose au réveil, change la perspective sur tous les instants de la journée. Le fait de me souvenir réactive en moi le désir de vivre, l’espoir et la créativité. Ces gestes me remettent en mon pouvoir, en la présence de toutes les possibilités qui s’offrent à moi.

Ces gestes signifiants me permettent de me centrer, d’aligner tout mon être, d’animer mes chakras, d’ouvrir mon cœur, d’y réveiller la gratitude et la confiance, d’entrer dans une paix intérieure créative. Après la nuit où mon âme a vogué sous divers horizons, je goûte à la saveur d’une présence intègre, d’une pleine conscience. Ces gestes assaisonnent tous les instants qui suivront au cours de la journée d’un parfum qui rappelle l’illumination, un goût de beauté et d’infini, de sublime. Cela réveille l’arbre en moi, les pieds bien ancrés dans le sol, nourri par les particules terrestres et la tête en pleine lumière, les vagues émises par mon essence se répercutant à l’infini. Plus je suis Terre, plus je suis Tout, et plus je suis, tout simplement. C’est là que se trouve la joie.

Cette remémoration de l’essentiel permet l’oubli de la transe ordinaire3 et du bavardage enivrant de l’ego. Je me ré-initie chaque matin.

 

Anciennement, sur le territoire où je suis née, le territoire qui m’a entourée et nourrie de sa Beauté et de sa Générosité, les êtres humains comprenaient le sens des initiations. Aussi marquaient-ils les grands passages de la vie de cérémonies et de rites traditionnels. Aujourd’hui, ces jalons signifiants n’ont plus cours, même dans la plupart des communautés autochtones. Les rites initiatiques se sont perdus. Nous ne trouvons plus le sens. Cette perte de sens abîme la vie de la plupart des individus de nos communautés, quelles qu’elles soient.

Pourtant, les grandes étapes de la vie entraînent toujours des changements plutôt difficiles à intégrer, quel que soit le contexte ou l’étape de vie en question.

L’initiation spirituelle, consciente et volontaire ou complètement imprévue est incontournable. Elle est constituée d’un démembrement4 et d’une reconstruction. Il faut mourir pour renaître. Elle permet de laisser derrière soi le passé et d’accueillir le renouveau. Elle marque la fin d’une étape de vie et le début d’une nouvelle époque pour la personne. Chez plusieurs Premières Nations d’ici, la personne pouvait recevoir un nouveau nom à chaque initiation pour marquer le passage et qualifier la suite de sa vie.

 

L’initiation spirituelle peut être ainsi marquée par un rite traditionnel, mais une initiation peut se faire en dehors de toute tradition. La personne, pour réussir son initiation, doit en prendre conscience et demeurer ainsi tout au long du processus. L’initiation traditionnelle est anticipée par la personne et elle est voulue et souhaitée. L’initiation peut cependant être vécue de façon non traditionnelle, à un moment inattendu. Ce sont les événements qui deviennent initiatiques et qui bouleversent la vie de la personne dans tous ses aspects. C’est la conscience de la personne, sa spiritualité, qui lui permet de vivre l’étape et d’évoluer, de changer.

Dans ma vie, les initiations ont souvent été puissantes et parfois même brutales. Elles ont pris la couleur de blessures d’enfance, de relations amoureuses et d’amitiés, de séparations et de divorces, de travail, de pertes importantes, de rencontres de toutes sortes. Toutes les voies sont influencées par le spirituel, toutes les voies de l’être sont interreliées, entrelacées et indissociables, dépendantes les unes des autres.

Je spécifie parce que je tiens à décrire cet aspect évolutif et intérieur de l’être, un aspect fondamentalement lié à l’Esprit et aux esprits, au Grand Tout. Je pourrais parler de fonction spirituelle, de son état de vigueur et de mouvement, de sa santé et de la condition d’éveil dans laquelle il projette. Cette fonction doit être arrimée aux autres sinon on se retrouve comme l’albatros, excellent en vol mais maladroit au sol. Et c’est là un des grands défis de l’être humain : être aussi élégant sur la Terre que dans les airs. C’est une des qualités d’un bon chamane aussi que d’agir dans les deux mondes (la réalité non ordinaire et la réalité ordinaire) de façon aussi efficace. C’est l’apprentissage d’une vie.

L’initiation est certes importante dans un cheminement ; c’est elle qui marque les grandes étapes. Mais chaque étape est une suite de petits moments de croissance, une suite de rencontres aussi. Chaque personne vient réveiller en soi un aspect de soi : une douleur, une blessure, une faiblesse, un souvenir heureux, un aspect en dormance, une part de pouvoir. On ne peut pas fréquenter des personnes sans que cela ne nous construise ou ne nous déconstruise, pour le meilleur ou pour le pire. Nous cessons rapidement de fréquenter les gens sans intérêt. Chaque personne, que nous l’ayons simplement croisée, que nous l’ayons aimée ou détestée, choisie ou reçue par hasard, entendue à la radio, vue à la télé, ou lue a eu un impact sur nous. Sans cet impact, pourquoi se déranger ? J’ai eu la chance d’avoir sur mon chemin des personnes d’intérêt et de qualité.

Il y en a certes eu des plus importantes en termes d’agents dynamisants sur la voie spirituelle. Je ne pourrais passer sous silence l’apport de Jean Juneau, de William Commanda et de Michael Harner. Ma soif de lien spirituel, ma recherche de connexion directe avec le Grand Tout, m’a aussi dirigée vers plusieurs auteurs. À partir de l’âge de 15 ans, j’ai dévoré des livres, toutes sortes de livres, dont certains qui, en complément d’expériences vécues, m’ont propulsée un peu plus à l’avant sur ma ligne temporelle. Les livres recèlent une grande richesse. Il y a quelques ouvrages dont la haute teneur philosophique ou le contenu de connaissance nous marque, nous instruit et ouvre la compréhension. Par contre on peut avancer dans notre évolution à partir d’une phrase d’un roman, d’une strophe poétique ou de la nature d’un personnage dans un récit sans prétention. C’est la rencontre qui transforme.

Lorsque j’ai choisi d’écrire mon cheminement, en fin de compte, c’est en pensant que mon « chemin » pouvait en aider d’autres à développer une pratique chamanique ou une autre pratique spirituelle. Arrivée au cœur du sujet, je ne sais plus si je dois vraiment vous parler de tout ce qui a contribué à faire de moi ce que je suis aujourd’hui, car tout nous construit. Comment choisir parmi les blessures celles qui ont conduit à une prise de conscience profitable en termes initiatiques ? Je décide de plonger et, dans un premier temps de raconter, sans aucune censure. Il sera toujours temps de couper. Il y a dans mon histoire personnelle des pans qui pourraient peut-être inspirer d’autres êtres humains blessés, leur permettre de s’y reconnaître et les amener à des prises de conscience.

Pour effectuer des guérisons (chamaniques ou autres), en ce qui me concerne, il suffit de s’allier les forces d’amour et de compassion pure des autres mondes (ou de l’invisible). Au quotidien, à titre de praticienne, je me remémore les liens avec mes puissants alliés. Ces derniers prendront des formes significatives pour une personne selon sa culture et son histoire personnelle. Les miens sont ainsi. Je connais des chamanes qui font un excellent travail avec deux ou trois alliés, animaux de pouvoir et alliés d’autres formes. D’autres ont recours à tout un zoo et à une pléthore d’êtres lumineux et/ou d’ancêtres. Tout cela est très personnel et forcément culturel. Tous les alliés, puisqu’ils sont purement compatissants, sont puissants. Aucune hiérarchie dans ces mondes !

Et ces « alliés » en sont vraiment. Ils ne commandent pas, ne punissent pas, ne boudent pas. Ce ne sont pas des esprits courroucés ou vengeurs. Ces derniers ne seraient pas de vrais alliés au sens où je l’entends et surtout pas pour prendre part à la guérison. Les esprits sont toujours disponibles. Il suffit de se brancher à leur pouvoir. Ils peuvent avoir un certain sens de l’humour et même nous jouer des tours ou nous charrier un peu si nous ne comprenons pas ce qu’ils nous expliquent, mais c’est toujours vraiment pour notre bien. Ah ! Chers esprits !

Alors, comment se retrouve-t-on à la fin de la cinquantaine à baigner dans le pouvoir de ses alliés pour aider les autres et enseigner le chamanisme ? La vie a de ces méandres aussi fascinants qu’inexplicables.

Comment la perte d’une petite sœur au seuil de l’enfance, des abus sexuels, des amours et des peines d’amour, des rencontres et des événements peuvent-ils éveiller les dons du chamane chez quelqu’un ? J’imagine que c’est comme pour toute vocation. On ne se questionne pas sur le chemin de l’avocat, du médecin ou du professeur de piano. Pourtant toutes ces personnes ont su développer leurs dons naturels. Elles avaient une fibre propice et elles ont pu reconnaître les occasions qui les ont menées là où elles ont trouvé la voie de leur âme. À chacun ses dons !

Des personnes s’offusquent parfois lorsqu’elles consultent le site de notre école de chamanisme et nous objectent que le chamanisme ne s’enseigne pas parce qu’il est inné et qu’on est chamane ou on ne l’est pas. Désolée, mais tous les chamanes dignes de ce nom à travers le monde ont appris leur art auprès d’un chamane aguerri. Ce qui est inné, c’est le talent, le don. Pour le reste, c’est acquis. Les aptitudes innées doivent se développer par une pratique régulière. Toutes les traditions chamaniques du monde ont des rites et des rituels qui mènent à des apprentissages et permettent aux apprentis de développer leur lien avec l’Esprit et de l’affiner. Ceux qui ont une facilité à entrer en communication avec le monde des esprits (avec tout ce que cela implique de sensibilité particulière) et qui développent leurs aptitudes par une discipline quotidienne y arrivent. C’est un chemin qui peut se révéler dans la petite enfance et se dérouler de différentes façons par la suite. Cependant, à une certaine étape du chemin, les aptitudes doivent être structurées par un enseignement approprié. On naît chamane, certes, mais il faut aussi développer les aptitudes spécifiques pour le devenir concrètement et vivre de cette façon. Aussi, plusieurs personnes peuvent profiter d’une pratique chamanique régulière pour activer leur fonction spirituelle et la maintenir en santé. Pas nécessaire d’être un moine bouddhiste pour vivre une spiritualité selon la philosophie bouddhiste. La pratique spirituelle doit contribuer à l’équilibre de la personne dans la vie ordinaire. Le chamanisme peut devenir un agent de santé autant physique qu’émotionnelle et spirituelle.

Dans les sociétés traditionnelles, on détectait chez les enfants les dons et les aptitudes à devenir chamane dès le premier âge et on confiait le jeune aux bons soins du chamane local pour son éducation spécifique. Il faut tenir compte que dans ces sociétés, les enfants étaient libres et pouvaient se développer en dehors du carcan uniformisant et « aspiritué »5 auquel nos enfants de cultures occidentales sont pour la plupart soumis. La bonne nouvelle pour nous, c’est que, même dans notre contexte, la voie de l’âme cherche à émerger tout au long de la vie et se nourrit de chaque élément de l’histoire personnelle. Si le chamane potentiel est par chance mis en contact avec un enseignant de qualité, cette personne pourra développer son potentiel, en profiter pour elle-même et en faire bénéficier les autres.





3. J’appelle transe ordinaire cet état qui nous pousse sans arrêt à « faire ». Cet état qui nous met dans l’urgence des « il faut que », auxquels nous obéissons les yeux fermés, sans même nous en rendre compte, que nous assumons tête baissée. Ce sont des moments par lesquels nous sommes happés sans y consentir.



4. Moment où tout se disloque ou se défait. Moment où nous perdons nos repères un peu comme si on avait tiré le sol sous nos pieds. C’est un peu comme une petite mort à tout un pan de sa vie.



5. Sans spiritualité, carcan qui place la fonction spirituelle en mode inactif.
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Démembrement ordinaire

Le démembrement est ce passage à vide obligé pour permettre l’ouverture sur une renaissance. Il marque un jalon dans l’évolution d’une personne, celui de la mort et de la renaissance qu’elle doit vivre pour changer et trouver un nouvel équilibre. C’est un terme que j’ai adopté à la suite d’une formation en chamanisme transculturel sur la mort et l’au-delà où on nous proposait de vivre une mort chamanique dans l’autre monde, dans la réalité non ordinaire, selon les termes de Castaneda. Cette mort provoquée par un allié spirituel puissant et compatissant se nomme démembrement. À mon humble avis, le mot décrit bien ce qui se passe lorsqu’à un tournant de notre vie, notre monde s’écroule. Le démembrement du monde connu permet de laisser derrière nous ce que nous avions développé pour faire notre chemin et qui est devenu inutile et lourd. On fait une sorte de tabula rasa pour mieux reconstruire, pour rebâtir un monde qui convient mieux à qui nous sommes en devenir.

Pa, mon compagnon depuis 14 ans, m’avait quittée un peu plus d’un an auparavant de façon assez brutale. Heureusement les chers esprits veillaient au grain et ils m’ont aidée à passer ce moment de grand désarroi. Les plaies léchées, séchées et cicatrisées, je demandais depuis quelques mois dans mes prières du matin à rencontrer un nouvel amoureux et je demandais aussi un changement. J’étais plutôt bien dans ma vie, mais il me semblait que j’étais un peu trop linéaire. Je me sentais arrivée au bout de la voie que je pouvais parcourir seule et il me semblait que pour évoluer, je devais maintenant avoir à mes côtés une personne qui me permettrait d’effectuer les prises de conscience dont j’avais besoin, un compagnon au bras duquel je pourrais parcourir un autre bout de chemin. La vie à deux comporte cet avantage de faire ressortir certains aspects de soi qu’on ne pourrait pas percevoir sans ce compagnonnage. Pa et moi avions parcouru un bon bout de chemin ensemble. Nous nous étions mutuellement portés et soutenus, éveillés à toutes sortes de choses. Je sortais de cette relation enrichie et différente. Je me disais que le moment était venu d’embarquer sur un nouveau bateau pour aller plus loin sur la mer de la connaissance et de la réalisation de soi.

À ce moment-là, je jouissais de quelques acquis matériels. Je travaillais comme agente de communication pour une société d’histoire et j’accomplissais la même tâche bénévolement pour un mouvement environnemental, Les Amis de la terre. J’avais un logement bien situé dans un petit village et je jouissais du lopin de terre hérité de mon premier mariage non loin de là. C’est là que je pouvais renouer mon lien avec la Terre-Mère, me retirer dans la paix et le calme et y cultiver des légumes et des petits fruits. Mon frère et ma belle-sœur ainsi que d’autres visiteurs chers à mon cœur m’y rejoignaient à l’occasion et cela me réjouissait.

Les esprits ont placé sur mon chemin cet homme qui allait conjuguer les deux : l’amoureux et l’agent de changement. Il était plaisant à regarder et un peu plus jeune que moi. Il avait une fille et il sortait aussi d’une relation intense. Il vivait dans le Maine, aux États-Unis. Je l’avais rencontré dans un atelier de la Foundation for Shamanic Studies (FSS) à Montréal où je jouais le rôle d’interprète. Il percevait donc l’importance qu’avait pour moi la pratique chamanique. Son discours rejoignait le mien sur plusieurs points. Au bout de quelques mois, en suivant les conseils de mon alliée principale, je lui avais ouvert les bras. Lassés des allées et retours entre les deux pays, nous avions pesé le pour et le contre et nous avions décidé que j’irais vivre avec lui aux États-Unis pour le début de notre relation.

Il était alors travailleur social et avait un poste dans un organisme. Il avait, selon lui, les moyens de m’assurer un toit et des vivres et je pourrais enfin disposer de temps pour écrire. Nous avions loué une petite maison à environ dix minutes de la côte dans les terres. C’était une maison où les écureuils couraient dans les murs et le plafond à longueur d’année. Mais nous y avions aménagé notre nid et nous pensions y être heureux. Sa fille, avec laquelle il entretenait une relation très serrée, y viendrait de temps à autre entre ses sessions à l’université. En attente d’un permis de séjour aux États-Unis, je voyageais régulièrement de mon appartement à cette maison.
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